
L'assassinai d'un conseiller 
généra! du Finistère 

Une perquisition intéressante 
on domicile de M. Sezenec 

Brest, 1er — Dans une perquisition faite 
chez Sezenec qui. ainsi que l'on sait a été 
mi» en état d arrestation a propos de l'assas­
sinai de M Quemeneur, conseiller général du 
Finistère, perquisition qui s'est terminée tard 
dans la nuit, on a trouvé outre quelques vê­
tements tachés, suspects, 30 cartouches de 
8 m/m. 4 cartouches puor pistolet automati­
que, mais aucune arme. 

En dehors de la voiture américaine que l'on 
voulait vendre, une auto américaine, maquil­
lée • été saisie ; elle porte la plaque d'une 
n v r q u e française, mais le numéro d'immatri­
culation est efface Le Juge d'instruction a 
lancé les commissions roeatoires pour re­
chercher la ville où elle a été acheree 

En outre, on croit que les deux mots ins­
crit! par une autre personne que M. Queme-
neur sur son "arnet de voyage trahissent une 
mise en scène Les mots : • dépenses Queme-
neur • auraient é** écrits comme pour accen 
tuer l'authenticité de l'écriture. 

l'en» o'sonnement d'un facteur 
des oostes à Lili* 

ON ESPERE SAUTER LA VICTIME 
Dimanche, vers 15 heures, le Parquet de 

Lille est descendu, 38. rue de Fives. à La 
Madeleine-lez-Lille. à l'Epicerie-Buvette te­
rne par Mme Poulain, la femme du facteur 
des P . T . T . dont nous avons narré hier la 
fâcheuse aventure. 

M. Fieffé, P-ocureur de la République, 
accompagné de M. Blanchard, juge d'instruc­
t ion e t de M. Lesa^e, commissaire de police, 
a interrogé longuement M. Louis Poulain. 
dont l'état s'est si fort amélioré que les mé­
decins trai tants espèrent sauver le malade. 
La faiblesse extrême du facteur lillois a 
rendu très diff ici le la tache des magistrats . 
tl résulte cependant de l'enquête ouverte.que 
Ton es trouve devant le cas d'une méprise 
fatale on d'une farce impardonnable. 

La vérification de la sacoche de l'agent des 
P . T . T . a é t é fa i t e : rien n'y manque, ni en 
documents, ri en srgent . 

Le facteur Louis Poulain est un fonction­
naire modèle, est imé de ses chefs et de ses 
collègues ainsi que de tous ses concitoyens. 
Aussi, ce t incident a provoqué une -urneur 
compréhensible. 

Ajoutons que l'employé des P . T . T . s'est 
formellement refusé à déposer une plainte 
contre qui que ce so i t . 

>---=>»o-< 

Attaquée par des bandits 
a rmés près d 'Amiens 

Amiens , 1er — Des malfaiteurs armés < nt 
pénétré samedi à trois htines du matin, en en 
Jonçmt une fenêtre rians un débit lenu à Eper-
tain, prfcs de \ e s l e , par Mme Veuve Delille • e-
bitante. 

Otte dernière a été l igotée et hniDonnée par 
les malfaiteurs qui ont fou1 lié lïtahlSFement et 
ont emporté une somme de t 700 francs sans 
avoir prononcé un RPU' mot. 

Mme Veuve'Delille n'a p j que donner un va-
[ue sianalement 

La police mobile a commencé ses recherches. 

Un t ra î t re be'qe est jugé 
aujourd'hui à Amiens 

niens, 1. — La Cour d'Assises de 'a Som-
jugera demain le Belge Libert Marcel-

oine, 42 ans. accusé de trahisons commi-
Belgique durant la guerre. 

»rt au-ait livré aux Allemands des Bel-
, ai se préparaient a, passer- la frontière 
àdsise pour rejoindre l'armée nationale 
lance . 
Vès la guerre, Libert avait été urrêté e t 
|tmné à Amiens pour escroqueries ; les 
Ités belges dénoncèrent ses crimes de 

ison à la juridiciton française. - » - o « t > 

;Le Tr'ccntfĉ a re (e B^ise Pascal 
Lvuti:vr EVNAC A piiisiDfi LES FÊTES 

DE CUOiail >N l -t- LttH AND 
lermont-Fcrrand, 1er. — M. laurent Eynac, 
js-seerôtaire d Etat a l'Aéronautique, arrivé ce 

inat.n. a Uemiont-Fenund a présidé la pre-
mitre de la «ronde semaine des [clés organisées 

^* l'occasion du tricentenaire de Ula.se Pascal. 

'Tïït œuf d'une demi-livre 
Valence, 1 . — A Saint-Naxaire-le-Désert 

( D r t m e ) , Mme veuve Michel a eu la surprise 
f a u t r e matin de trouver dana le nid de se» 
pou'es un œuf mesurant ' 3 centimètres de 
hauteur, 28 centimètres ue circontA.ei.ee e l 
pesant 216 grammes. 
_ _ _ _ _ _ — — — — m t » 

Le gouverneur fédéral 
de Venezuela assassiné 

Caracas. 1er. — M. Juan Gomez premier 
vioe-president de la Hepublique du Venezuela 
et gouverneur fédéral a été assassiné avant-
bier soir dans son lit. Le Gouvernement a 
rendu un decre. fixant à huit jours la durée 
e u deuil public. On ignore les causes de ce 
meurtre, l'ancien vice-président était très 
populaire. 

^ * f EN P E U X LIGNES 

S Nantes. — M. de Dion, conservateur, a été élu 

eén. en rempt. de M. Bu&son-Billaiilt, décédé. 
Beauvais. — M. P. Strauss, min. de l hygiène 

e inauguré tuer, le sanatorium de Crévecœur. 

Qiand ces beaux poimiers 
vont à leur Conjrès... 

« 
La dernière tournét oe U Reunion fnter-

Nationale es fompters, à Bemie ,ne> 
hit préside* par M. ti&aumoury 

Mini* r« a* t'InUrieur 
(DE N O I R E ENVOYÉ SPECIAL, 

Boulogne, .er juillet. — Oui ,je sais , parce 
uue des chansonniers de Montmartre on 
d'ailleurs ot d e s revuistes réputés spirituels, 
ont caricaturé les pompiers, il est de mode 
courante et facile de rire de c e s braves g e n s 
qui sont aussi — on t'oublie trop — des g e n s 
braves. 

Les pompiers, je viens de passer une lon­
gue journée au milieu d'eux, d'assister à leur 
Congrès international, à leurs travaux A 
leurs débats, eh bien '. je vous assure qut 
leurs discours ont été moins creux, moins 
vides, m o i n s pompier*, pour tout dire, que 
tant d autres discours de tant d autres gens 
prétendus sérieux que je suis professionnel­
lement obligé d'entendre. 

D abord, les pompiers — et c est chose 
rare — n'ont point parlé d'eux — ou si peu 
— Us se sont surtout préoccupés de leui pro­
chain et, généreux, dévoués , grands et s im­
ples à la fois, n'ont songé qu'à mieux le 
prolégor encore contre ce fléau sinistre et 
redoutable • le feu. 

M A N Œ U V R E S ET EXERCICES 
C'est ainsi que la matinée du Congrès fut 

consacrée à des manoeuvres et exercices . 
Un s imulacre d incendie fut exécuté à l'Hôtel 
des P T. T de Cuulogne et réussit pleine­
ment . En m ê m e temps des exercices d autos-
pompes avai' i i i In-" •mi evard Daunou et 
obtenaient un égal succès . 

LA RECEPTION OU MINISTRE 
A midi trois quarts eut lieu a I Hôtel de 

Ville ia réception de M Maunoury, ministre 
de I Intérieur. Les pompiers assistaient nom­
breux à cette cérémonie, i l y en avait de 
tous les coins de lu France, y compris de 
Nanterre. et auss i des pays amis et aMiés 
de Belgique. d'Angleterre, d'Espagne et mô­
m e d e l à Sarre. Us avaient arboré leur tenue 
de parade et étaient impeccables sous leurs 
do lmans foncés et bien taillés. Lille était 
biii.<iiiiin u t it'ptusentée par l'excellent com­
mandant Buivin 

Ces h o m m e s , qui s'y connaissent en bra­
voure .firent une ovation à leur chef supré 
me. M Maunoury, ministre de l'Intérieur et 
grand mutile de guerre, s'inclinant s o u s les 
compliments de M Fargeon, sénateur-maire 
de Boulogne, entouré de son Conseil munici­
pal et des notabilités de la ville, empressés 
à lui souhaiter une cordiale bienvenue. 

REMISE DE DECORATIONS 
R une heure, ovution encore, quand le mi 

nistre, face à l'Hôtel des Postes, remit te* 
décorations suivante» : 

Légion d'honneur. — M. Gourbeyre, chef 
de t/ût.iiilon, inspecteur départemental de«> 
sa ' i fu is -pompiers du Puv-de-Dôme . M Mau-
ron, capitaine a Montauhan ; M Richard, 
lieutenant t Samt-Milnel ; M. Uoule, capi­
taine é Cannât , M- Sontiy, capitaine a 
rtiiiinville : M LHiboulay .capitaine à Li 
sieux. 

Médailles de sauvetage . — MM. Mahieu, 
commandant à Petit-Ronchin : Roger, capi­
taine à Qïftlons-sur-Saône ; Defrance. capi­
taine à Boulogne. 

Médaille d honneur des sapeurs-pompiers . 
— MM. Luntoine, capitaine à Arras ; Lefeb 
vre, lieutenant à Arras ; (îadebled, capitaine 
à Boulogne -, Varlet. commandant honoraire 
à Boulogne ' Deguine, capitaine honoraire * 
Boulogne ; Petit, captîaine honoraire à Bou­
logne : Terrere, capitaine a Cégue (Puy-de-
Dome> 

Médaille d'ox de la Mutualité. — MM Ha-
met, capitaine a Boulogne : Poulain, cepi 
laine à Denam. 

MèdaiUe de bronze de la Mutualité. — Pa-
renteau- capitaine d Angrea ; Oeeand, capi­
taine à itt-nc . Roy, capitaine à D a n g è 

Après cette cérémonie , un déjeuner intime 
eut lieu à l'Hôtel Meurice 

L ASSEMLEE PLENIERE 
A 14 heures 30, à Trianon, les pompiers s e 

retrouvèrent pour l 'assemblée pléniére, qui 
se déroulj dans la oins grande simplicité. 

Le commandant Guesnet, président de la 
FéuViatKii. en ternit-, sobres; exposa tes 
modestes revendications des sapeurs-pom-
piera de France, qui se résument en ceci : 

1° L'obtenlion d une réduction individuelle 
de 50 % sur l e s chemins de fer ; 

2" Le maintien de la subvention accordée 
par l Etat a u x c o m m u n e s pour les sapeurs-
p o m p i e r s ; 

3° Le statu quo en ce qui concerne la tenue 
des sapeurs-pompiers communaux ; 

4° L'a»!rihution de médail les du ministère 
de l'Intérieur sol l ic itées a I occasion des 
concours de m a n œ u v r e s de pompes à incen­
die. 

Et c'es» tr«ut 
M M a u n o t r y , de tout cœur, promit 

d'appuyer ces légit imes et modestes revendi­
cations, puis réclama, pour lui-même, le ti­
tre de « premier pompier de France », la i ssé 
vacant par le décès de M. Alexandre Bérard, 
et qui, à l'unanimité, lui fut décerné. 

Puis, c o m m e s'ils avaien* encore trop 
parié d'eux, tes pompiers revinrent à de» 
quest ions plus générales et entendirent une 
intéressanle conférence du commandant Va-
ginot, de Paris , sur le service des pompiers 
aux Etats-Unis, et une causerie de M .Zap-
pert, des pompiers d'Alexandrie 'Egypte), 
sur la responsabil ité des officiers de sa­
peurs p mpiers-

Une grande Manifestation 
Républicaine à Ennevelin 

a»»»——a———— • • • • • • • • • • « . . -

MM, Daniel*Vincent et Loucheur ont défini 
la politique de la Fédération Républicaine du Nord 

Mais de m ê m e que nous s o m m e s réso­
lument host i les à tout retour vers le passé , 
nous ne pouvons nous solidariser avec ceux 
qui, débordant l'armée républicaine, mettent 
leur confiance dans les m o u v e m e n t s révo­
lutionnaires et essaient d'entraîner leurs 
adeptes dans des aventures dangereuses . 

La Ligue Républicaine Démocratique et 
Sociale de Pont-â-Marcq tenait, hier, a En­
neve l in , son assemblée , générale , sous la 
présidence de M. Chufrart. maire de Fre­
tin 

MM Loucheur et Daniel-Vincent, députés 
du Nord, el ancier ministres , répondant à 
l'appel des organisateurs , y définirent la 
politique de la Fédération Républicaine du 
Nord 

Le docteur Favier présenta tes deux visi­
teurs é l 'assemblée M Loucheur. un spé­
cialiste des quest ions financières «t écono­
miques et anc i ens minis tres des R L., et 
M Daniel-Vincent, ancien ministre du Tra­
vail, qui, toujours et très largement, s'est 
consacré aux quest ions sociales et qui, der­
nièrement encore, déposait sur le bureau de 
la Chambre, le projet de loi relatif a u x Assu­
rances Sociales 

Le préskient donna la paroi* M. Daniel-
Vincent. 

Discours de M.Daniel-Vincent 
Au lendemain de la guerre, en 1919, dit 

M Daniet-Vincent, les quest ions politiques 
avaient été re léguées au second plan, une 
tache s'imposait, primant toutes les autres : 
la reconstitution de notre département dé­
vasté. 

Malgré cela, les républicains n'ont con­
senti aucune abdication; ils ne se sont pas 
la issé séduire par des projets d e formations 
nouvel les qui prétendaient concilier des in­
concil iables Le rég ime tie la représentation 
proportionnelle a permis à chacun d e s 
grands partis d'obtenir ta place à laquelle 
il avait droit. N'était-il pas conforme a 
l'équité que les champions de tous ces par­
tis puissent expr imer leur pensée et que 
tous lés électeurs fussent représentés au 
Parlement ? 

D'ailleurs, chaque fois que les intérêts du 
Nord ont été menacés , on a opposa à la 
partie i d v e r s e un front unique. L ministre 
des F inances s'en est aperçu récemment , il 
a vu s e dresser contre lui toute la représen­
tation du Nord. 

L'appel de la Fédération 
La réponse de la Fédération Républicaine 

est claire. Elie fait appel a tous les vrais 
républicains et à eux seuls , continue l'an-
c : en ministre. La République a des adver» 
sa ires 

11 y a d'abord tes royal is tes , qui veulent 
renverser le régime et qui ne s'en cachent 
pas. 

A côté des royal is tes , U y a les soi-disant 
républicains qui ne parlent de ta République 
que du bout des lèvres . Or il faut accepter 
ta République telle qu'elle est, telle que l o n t 
faite nos devanciers . Quand on frappe à la 
porte de r.otre maison, nous en ouvrons lar­
gement la porte, en veil lant toutefo is 'à c e 
que l'on ne touche p a s à l'édifice. 

La République si ca lomniée a trouvé dans 
la guerre s a haute et tragique justification. 
La République qui ava i t recueilli des belles 
traditions ne les a p a s d iminuées . Elle a 
accru ia valeur civique d e s França i s et les 
institutions républicaines ont montré pen­
dant la guerre oe qu'elle* valaient, 

"Ni réaction, ni révolution" 
D'aucuns nous ont reproché de reprendre 

la vieille formule * ni réaction, ni révolu­
tion. Cette formule a pourtant le mérite d e 
la franchise P a s d e réaction : le peuple 
n'attend-il pas de nous autre chose qu'un 
recul et le mécontentement provoqué par e* 
recul ne détermine-t-il pas toujours la ré­
volte et la vi ilence ? 

Pas de révolution, et l'on noua dit : « No* 
pères ont bien fait la Révolution française; 
S a n s doute Mais t* Révolution ayant été 
faite, le progrés doit désormais respecter la 
légalité et s'exercer d a n s le cadre de la loi. 

" Nous maintiendrons 
les lois laïques" 

Le premier article de notre programme, 
continua M Daniel-Vincent, c'est Te main­
tien, intégrai des lois laïques qui sont la 
meilleure garantie de la liberté ue conscience 
et qui assurent d a n s la neutralité de l'Etat 
la pleine liberté des c i toyens 

Si nous p a s s o n s aux quest ions soc ia les , 
notre langage n est pas moins net. i\uu» 
s o m m e s part isans de la loi syndicale de 
1884 qui constitue la garant ie essent ie l le d e s 
travailleurs et de la loi de huit heures — de 
la loi de huit heures qui consacr - le droit 
au loisir, au loisir de ta pensée c o m m e au 
loisir de la famille. 

La F. R. marche Vers un idéal 
laïque et social 

La F R N. groupe diverse* nuances II 
y a dai<s ses cadres des républicains modé­
ré* 5e* adhérents marchent d'un pas plus 
ou moins hardi, m a i s tous marchent dans 
le même s ens et vers le m ê m e but Leur 
idéal est un idéal laïque, démocratique et 
social Que tous les vrais républicains lui 
tassent confiance, qu'ils viennent tous * 
elle. 

L'orateur a terminé très chaleureusement 
applaudL 

Discours de M. Loucheur 
M Chuffart donna ensuite la parole a 

l'ancien ministre des Régions Libérées 
U fit tout d'abord al lusion au discours de 

Maubeuge, qui a provoqué tant de commen­
taires. 

Tas d'alliance aVec la droite 
Quai- je dit a Maubeuge * interroge M. 

Loucheur 
J'ai dit que nous ne contracterions pas 

d'alliance avec la droite. 'Applaudisse­
ments) . 

N o u s ne pensons , en effet, aucun bien du 
mariage de la carpe et du lapin Mais no­
tre Fédération est ouverte à tous, é tous les 
républicains qui veulent défendre avec nous 
les lois laïques, les o is laïques que cer­
tains disent accepter en ajoutant tout aus ­
sitôt qu ils désirent et souhaitent leur modi-

Le Miirstre des R. L. 
dans la zone rouge 

M. Reibel a remis la croix de guerre 
à diverses communes des Vosges 

Epfnal. t. — M. Reibel. Ministre Je» Ré­
glons Libérées, est arrivé c e matin dans le* 
Vosges. Il a été reçu su. les quai» de !a 
gare d'Epinai par M. Mireur, Préfet .les Vos­
ges, entouré des Parlementaires vodgiens.Le 
Ministre s pris place immédiatement dan3 
une automobile e t l e cortège s'est rendu dans 
1* zone rouge. 

Le Ministre a remis la Croix de guerre au* 
communes suivantes ; La Voivre, iXayemont. 
Sainte-Marguerite. Hanoi e Lave une Ger­
mains, Outté, Voiochea, Con.brimont. Kaves 
Pair «t Grandrupta. Colroy t* Grand*. Lu-
bine e t Frappe! l e . 

- > - e > O o - < -

Le Congrès ies Minaurs du Nord 
s'est tenu hier à Sin-le-Noule 
Le Congres du SyuUicui dos Mineurs du 

Nord s'est tenu a-Siu-ie-Nobie. s o u s la pré­
s idence du député I tONlAUX 

A ce Congrès, auquel ass istaient ROSSY, 
sociéta ire général du Syndicat d AMZIII ; 
QU1NT1N, secrétaire général du Syndicat 
du Nord- R K A L I E , délégué de la Fédéra­
tion du Sous-Sol, étaient présents 80 délé­
gués représentant 35 sect ions . 

11 fut tout dabond adopté le texte d u n e 
résolution réclamant l'amnistie pleine et 
entière pour tous les empri sonnés politi­
ques On vota ensuite le rapport moral, le 
rapport financier et le rapport sur les re­
traites. 

Les Congress is tes décidèrent l'envoyer a u 
président de la Commission des Mines et a u 
ministre du Travail un té légramme insis­
tant pour que soient prises en considération 
les doléances de la Fédération des Travail­
leur* du Soue-Sol. notamment en ce qui con­
cerne le taux de la retraite et celui de la 
pension d'invalidité 

Lecture est donnée d'une propositon du 
syndicat unitaire des mineurs Celui-ci vou­
drait, en vue de réaliser l'union organique. 

ucai ion t s t - e e à dire que nous s o y o n s des qu'une commiss ion de chaque svndicat exa-
s e c t a i r e s ? Nous e s t imons au contraire que I minât la question et soumit ses"conclusions 
c e s t en s abstenant de toucher aux lois ial- ' aux organisat ions respectives Une consul-
ques qu on maint iendra en France la paix 
religieuse. L'Etat ne peut être - o u m i s à au­
cune confess ion e t chacun doit pouvoir pra­
tiquer l ibrement la religion qui convient à 
sa conscience. Donc, respect absolu de la 
laïcité. 

M. Loucheur termina son discnnr« nar 
quelques considérat ion* sur la situation éco­
nomique de la France, .ju il .1 • 
coup meil leure que celle de bien d'autre* 
nations européennes. 

L'ordre du jour 
M Favier donna lecture de l'ordre d u 

Jour suivant, qui est adopté * l'unanimité : 
« Un mill ier d'électeurs républicains du 

canton de Pont-à-Marcq, réunis sous les aus ­
pices de la Ligue Républicaine Démocra­
tique et Sociale, et s o u s la présidence du 
citoyen Louis Chi'ffaTt, maire de Fretin, 
consei l ler général du canton, après avo ir 
entendu l 'exposé du programme de ta Fé-
dération Républicaine d u Nord par MM 
Daniel-Vincent et Loucheur. députés, an­
c iens minis tres , déclarent l'approuver abso ­
lument, s e ral l ient ent ièrement a l'aetion 
préconisée par la F*M«*Hon et acc lament 
en la personne de leur* représ «ntants l a Ré­
publique laïque, démocratique et sociale a. 

* • — • * — • 

talion des sect ions aurait lieu ensuite et 
on arrêterait a lors la date d'un Congrès 
unitaire des deux syndicats . 

Le Congrès, après avoir affirmé que 
l'Unité ouvrière doit être au premier plan 
des préoccupations des militants, accepta la 
proposition des unitaires, étant bien entendu 
que les délégat ions seraient formées exclu­
s ivement des membres des deux syndicats . 

Après le vote de diverse* résolutions en 
faveur des vieux mineurs et des veuve*, on 
procéda à la nomination des administra­
teurs, contrôleurs et membre» du bureau, 
pour les différentes concess ion* e t la séance 
fut levée. 

> o o o < 

Fernando, l'Ingrat 
vola ma m bienfaitrice » 
Bruxelles, 1 . — ( D e notre correspondant 

part icu l ier ) . 
Mm* R . . . . rentier*, fit connaissance, n y 

• quelques jours, d'un Brésilien, an certain 
Fernando Vaaani.o. Celui-ci tombe malade, 
la dame le f i t soigner par son médecin. Dte 
qu'il fut rétabli, e l le lui fixa on rendez vous. 
El le s'y rendit, mais hélas, son Fernando n'y 
éta i t p a s . . . Etonnée, e l l e s'empressa de re­
venir ft son domicile où el le s'v>*rçut que 
S lus de 100.000 franc* d* bijoux Avaient e t * 

é robes par l'ingrat. 
— > • T Ç - C » < '« 

La fête des iardins ouvriers 
Paria, 1 . — Sous ta présidence de M. l'Abbé 

Lemire. député du Nord, e eu Heu ce t après-
midi a Cachan. I* fêta des Jardins ouvrier*. 
Le programme comprenait on cortège 4e 100 
Jeunes tille* costumées, l'exécution de chœurs 
e t d* morceaux de m inique. Favorisée par 
un temps agréable, l a fête s é té des plu* 
réussies. 

Le Bruxelles-Baie tamponna 
an train de voyageurs 

OOUZK BLESStS OOMT DIUX QAIKVEMKNT 
Bruxelles, 1er. — Un train de voyageur* * 

été tamponné en gare de Genval par l'express 
Bruxelies-B&le Une douzaine de voyageurs 
du train tamponné ont été blessés, dont deux 
grièvement. L'express a pu continuer s* route 
avec un grand retard. 

L'assemblée pléniére se termina ainsi dan» 
une atmosphère d'étude confiante et enthou­
siaste . 
LE BANQUET OFFICIEL 

E T LA FETE D E N U I T 
A 19 heures, M. Maunoury se retrouva 

d a n s les sa lons du Casino, ou un banquet 
officiel, suivi d'une fête de nuit, était offert 
sous sa présidence. 

Je n'ai .>as, pressé par l'heure du retour, 
ass i s té a ces a g a p e s fraternelles, m a i s je 

puis m e porter garant de la joie et de la 
gaieté qui y régnèrent. Les h o m m e s de de­
voir n e sont p a s obligatoirement toujours 
austères et graves . 

Je su i s éga lement certain qu'à l'heure 
des toasts , M. Maunoury n'aura pas man­
qué de vanter, une fois de plus, — et c'est 
justice — le dévouement , l'abnégation et la 
modestie des sapeurs pompiers, qui sont las 
héros tranquilles de la vie quotidienne. 

A. N. 

(Q) Muse Lilloise (£\ 
V , ACTIlAIITft „ , , V 

JJ B R U A N T 
FABLE 

A rbonn' saison, quand dins les camps 
Les fleurs ont des métamorphoses, 
Sur les abres on vot des bruant* 
ComnV des papillons sur des roses. 
J'sais bien qui n'est point poétique 
L'bruant, mais si pe l'mêle aux fleurs, 
Ch'esl parc' que par trop on l'critique, 
Sans jamais parler d'ses douleurs. 
Lon dTaccuser, mi j'veux l'définte. 
Car sin sort est lon d et' brillant. 
L'n jour un bruant s'iaicha pruit* 
Et. dins les dix oogts d'un infant, 
I' s'vit torché d faire l'acrobate 

Et servir de juet 
A oh marmouset. 

Oui Ttenot par un fil à s'patte. 
— Vole, vole, vole bruant !.. 
Cantot t'bourreau avec malice. 
Et l'oeuvre insect clopin-clopant 
Forchémint tnarcho! su supplice... 
Pus tard, quand U in eut pus b'soin, 
L'eamin. trouvant l'joujor cocasse. 
Au psuv" bruant voulut fair* grâce 
Mais cu'U-chi creva dins un coin 
Lecteur, tant pir si te m'r-ntique, 
Mais j'veux faire eun' comparaison. 
Et, comm' je l'cros bonne et logique 
J'espèr" que te m' donn'ras raison. 
L'marmouset de cbThistolre ch'est l'homme 

[ayant d'I'argint. 
Chest l'richard sans pitié qull immol' carr«*minl 
L'malheuroux qui n'a rien, et s'in sert d'nmus'-

fmint ! 
L'bruant ch'est ('prolétaire, 
Ch'ti qui semble é.' *V tierre 
Qu' pour ouvrer et souffrir, 
Jusqu'au momlnt d'morlr I 

8uel couvernemint charitable 
ul sTra l'ami du pauveur disbl* 

fct qui t'ndra un jou' la rraio 
Aux pauv's bruants du genre humain Î . . -

Auguste LABBB. 

Les Voyages Po la i re s 
du « Réveil du Nord » 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o* 

Rouen - Le Havre-Trouville 
(Trou jour») Les 14, IS et 16 Juillet 
Pour faciliter à an certain nombre de no* 

lecteurs qui nous en ont fait la demande, l i 
possibilité de participer au voyage Roueiw 
Le Hâvre-Trouville, nous «vons pu obtenir 
de retarde- an peu la date des Inac ri triions 
qui seront reçues dans nos bureaux 186 bis 
rue de Paris * Lille e t * l'Agence des Voya-> 
?es de la Presse Française. 66. m e des S ta* 
t ions a Lille après le l e - Ju i l l e t . 

Rappe'ons que des réductions accordée* 
aux bénéficiaires de certes de mutilés ou M 
familles nombreuses. 

Nous garantissons enfin que le voyage eu* 
r* lieu quoi qu'il arrive aux dates e t suivant 
le programme indiqués. 

FPOVRMEZ PAS f... d'acheter la * e - ' 
maine prochaine LE REVEIL TLLCSTRE 
qui commence 1» publication d'un nouJ 
veau roman policier : 

rAITE DE VEIOURS 
GENTILHOMME tWMBRIOLEIR 

par Henri de Chazel e . lien* de l l . i i s i s . 
Edité au cinéma par les établissements 
Bancarel. 

Les funérailles des victimes 
de l'attentat de Duisoourg 

ELLES AURONT LIEU MARDI 

Duisbourg, 1er — Les funérailles de,s sot« 
oats belges tués par l'explosion d'une boinix) 
dans un irain de permiss ionnaires airroiii 
lieu mardi matin .à 19 heures, à Creffeld. 

Pas d'attentat, dit-on à Berlin 
mais un simple accident 

Berlin, 1er. — Dans tes milieux olficiela 
de Berlin, on dit avoir reçu un rapport étÀ> 
bliseant qu il est « à peu près » (!) certain 
que las Allemande n'ont pas partiepé à I at­
tentat qui s est produit près de Duisbo'irg, 
d a n s le train de permiss ionnaires belges 

L'argument suivant est fourni pour étaver 
cel le lhè*e . le pont sur le Rhin était sévè ­
rement gardé par des soldats alliés il s'agi­
rait, selon la ver:= n qu'on cherche S accré­
diter... d'un simple accident'1 

Le» socia istes aileman s 
s'élèvent contre tes " héros" naiiona'istet 

Berlin. 1er — « La Correspondance Parle­
mentaire Socialiste • s'élève contre les atten­
tats répétés dans la Bubr qui. dit-elle, feront. 
perdre & l'Allemagne les dernières sympa» 
thies qu'elle possède encore dans le monde. 

U faut que te Gouvernement, non seulement 
se désolidarise avec les assassins, con-inue-
t-elle. mais qu'il prescrive S tous les organe* 
gouvernementaux de leur refuser assistanco 
et de les arrêter si possible 

Le Parti Socialiste exige du Gouvernement 
qu'il cesse, une fois pour toutes, de soutenir 
les auteurs d'attentats et qu'il engage uue 
lutte résolue contre cette catégorie de héros 
nationalistes 

L'ez-Kronpria?, Président 
delà Républ que alhmaidi (ï) 

Londres, 1er. -y Le correspondant berlinois 
de ta • Chicago Tribune • annonce que l'ex-kron-
prinz sera candidat lors des prochaines élection* 
à In Présidence île la R^pirblique nllemande. 

Des clubs politiques de Potsdam et de Berlin 
viennent d'adresset au Reichstag un«> pajitic n 
basée sur l'avis des plus hautes Pompéiennes < n 
dro t de Berlin déclarant que lex kr<>npriru 
pouvait être élu « Président dt l'Allemagne •-

Rien, dil-on. dan<- la Constitution ne s'opposa 
* l'élection dsi kronprinz ; le seul obstacle, c'est 
I inleruicliou |ui e&i (a.t» au « boucher de Ver» 
dun • de rentrer en Allemajme 

La pétition déclare que le traité de Versailles 
n'interdit fvts son retour, et demnnde nue m 
gouvememenl rapporte sa décision 

Celle pétition sera déposée lundi sur le bureau 
du Reichstag. dès ta réouverture. 

LeRexudoi, àcejVjr: 
17.O3O.OC0.O0O.OO0 de nrrks 

Berlin. 1er. — La dette totale du Reieh est 
passée de I non milliard!" au 15 novembre 1923 
S 17.0UI milliards. 

• i » i . 

Une corde réunit trois noyés 
Paris, 1er. — Ce soii. S 17 heures, s l'Ile Saint. 

Germain, à Issy-les-Moul neaux, irois jeune» 
gens Louis Rogiers, charpentier ; Georges Loo-
e-..-' rHorr»»ntio< el n̂'̂ l̂̂  Sfvet. menuisier, 
demeurant tous trots a Pans, qui se baignaient 
en se.ne a.ia. lie» le* uns au,\ autres par une 
corde, se sont noyés avant qu'on ait pu leur* 
porter secours. 

Les recherches faites pour retrouver les oorp* 
sont restées infructueuses. 

trenrendre une tache que. dans son exal­
ta t ion du m o m e n t , il j u g e a i t à a haute n 
QV son c o u r a g e . , m a t s qui n'en serait pas 
m o i n s coûteuse. . . car il se voyai t déjà rou 
lant à travers les départements , a l lant de 
vil le en ville, puis de bourg en bour. in 
terroqeant tout le monde . . . 

II ne réfléchissait pas que. pour exécu 
t e r un pareil desse in , il lui faudrai t non 
seu lement disposer de ressources impor 
tantes , ma i s encore de plus ieurs mois de 
loisir . . . 

La raison ne lui revint que lorsque son 
projet s e fût un peu mûri d a n s son es 
prit . . . 

(I en sentit alors toute l 'absurdité. . . 
Et tr i s tement , il concluait : 
- Faut-i l donc v renoncet déf in i t ive 

tr.ent .'... 
Au moment où il »e posait a \ e c dccotiru-

genient ce l le décevunte question, il était 
c o m m e le matin où nous avons lait a con­
na issance , en train do recopier sur des 
tici .es les a d r e s s e s des épiciers de F r a n c e 

C'était la fin de ce long travail qui lui 
avait pris bien d e s heures de son temps, 
ma i s qui avai t au au moins le mérite de lui 
donner de quoi manger. . . 

Soudain, il poussa un cr i . 
Une idée venait de traverser .éblouissante, 

l e* ténèbre* d e sa pensée attristée. . 
E t ayant abandonné sa plume, il tournait 

et retournai; en toua s e n s cette idée qui de 
plus en plus se développait et se précisait. 

Tout & coup, s'êtanl brusquement levé, il 
enfonçai! son chapeau sur sa tôle et sortait 
comme un fou de sa chambre, laissant les 
«ei-mèree épicier** de Franc* at tendre la 
«ontecUon de leur* fiche* . 

Cinq minute* apre*. il pénétrait en coup 
de vent d«n» une pitet librairie de son quar­
tier «L avisant une olle de livraison oomilai-

res, en prenait une au hasard en jetant le 
prix sur le comptoir de la Jibratrie puis 
ressortait s a n s avoir dit un mot à cette 
femme. 

Son regard courait aussitôt à l'adresse de 
l'auditeur de la livraison. 

Elle sortait d'une importante maison de 
publications populaires du quartier de Mon-
Irouge, a un quart d heure à peine de la 
place Médias , prés de laquelle il se trouvait 
alors. 

II arpenta rapidement ie boulevard Saml-
Michel, dans la direction du Lion de Be'fort, 
monologuant p r e s j u * tout haut avec une 
fièvre croissante 

Les gens qui ie croisait ne manquaient 
certainement pas de le prendre pour un fou, 
car tout en parlant, il gesticulait a v e c ner­
vosité.. . c o m m e s'il s'entretenait avec un 
interlocuteur imaginaire. . . 

Disons tout de suite que cet interlocuteur 
n'était autre que l'éditeur chez qui il ee ren-
qait. 

Par un phénomène bien fréquent ehe2 les 
cérébraux. Marcel Saveriay était e n train 
d'imaginer d'avance sa conversation avec 
cet homme. . * 

Et, au moment où il allait pénétrer dans 
la maison d'édition, il se surprit à dire, 
l'œil rayonnant ,ces mots qui terminaient 
son étrange entretien r 

— Eh bien ' nous s o m m e * tout * tait d'ac­
cord.. 

|L est bien rare que le» conversat ions 
ainsi prévues d'avance se déroulent et s e dé­
nouent de la façon dont on les a imaginées .. 
et généralement, c'est même le contraire qui 
se produit.. 

Or. chose surprenante, lorsque, une heure 
plus tard. Marcel Savenny sortit du cabinet, 
de 1 éditeur, où il avait été introduit après 
mielauea instants d'attente, te jeune homme 

était encore plus radieux qu'au m o m e n où 
il concluait sa pensée par les mots qu'on 
vient de iire, . e t l'éditeur, en lui serrant la 
main a v e c force, prononçait précisément les 
m ê m e s mots -

— Eh bien t nous s o m m e * tout a tait d'ac­
cord... 

Et il ajoutait m ê m e ceci : 
— V o u s avez eu là une idée vraiment heu­

reuse., et qui sera fructueuse pour v o s re­
cherches c o m m e pour n o s affaires, l'en ai 
la conviction.. . 

CHAPITRE VTU 
PELERINAGE 

Le Théâtre Fluvial, ayant quitté depuis 
peu le canal de ourgogne, glissait doucement 
sur le* flot* ca lmes de l'Oucbe... 

Une quinzaine de jours s'étaient écoulé* 
depuis I incident qui s'était terminé par le 
bain force de Boumboum et le plongeon du 
Prince, et auss i par le remboursement du. 

Erix de leurs places aux suectateur* a s s e m -
lés dans le théâtre de Jean-Baptiste Poque-

lin 
En effet, l 'évanouissement d'Anais s'était 

trop prolonge el elle en était «ortie dan* un 
état de dépression trop profond pour qu'il 
fut possible de recommencer la représenta­
tion de « Monsieur Polichinelle ». 

Et le lendemain, a ta première heure, la 
péniche de Thespis avait m ê m e levé l'ancre 
pour fuir au plus tôt une résidence où la 
patronne avait été couverte de ridicule et 
n e pourrait certainement plu* entrer e n 
scène s a n s être accueillie par de* lazzis et 
des quolibets 

Mais Mme Poquelin, sur l'ordre de qui 
cette décision avait été prise, n'allait pas 
être près d'oublier la plaisanterie de Tiftii. . 
et a haine pour le brave petit, d'ailleurs tout 
à fait désolé de la façon dent les choses 

•'étaient terminées , ne pouvait que s'en 
eerroltre pour arriver rapidement h son pa­
roxysme. . . 

Mai* elie la cachait plu» so igneusement 
que jamais, ayant m ô m e renoncé à Bes pe 
tites cruautés sournoises envers l'enfant, e l 
attendant avec patience une occasion de 
prendre sa revanche du tour que le petit 
comédien lui avait joué... 

Quelle serait cette revanche ? Elle l'igno­
rait... 

Elle fa voulait seulement éclatante e t 
atteignant à la toi* Titifi e son supposé 
père, qu'elle haïssait maintenant plus e n 
core qu'elle ne l'admirait naguère. . 

\ p r è s quoi, elle s'arrangerait de façon a 
les faire mettre à la porte du Théâtre Fluvial 
car elle n e pouvait plus supporter leur pré­
sence perpétuelle à s e s côtés . 

Rien ne lui était plus douloureux, notam­
ment, que l'obligation de Jouer la comédie 
avec eux. , de leur montrer, suivant les piè* 
ces interprétées, et notamment en ce qui 
concernait l'enfant, dans le sempiternel ** 
touiours triomphant « Monsieur' Polichi­
nel le », un v i sage amène ou seulement sou­
riant... 

Tifjfi parti, les recette subiraient un flé­
chissement , c'était certain. . . 

Mais peu lui importait 1 
Son amour du gain cédait a présent le pas 

a son ressent iment . . 
On s'était passé jadis de cet élément de 

succès . , cri « e n passerait encore, voilà tout. 
Raymond Bauvoir de la Haultinière avait 

été. bien entendu, le rremier navré de* ctm-
séquence» de la plaisanterie de son petit 
compagnon. . . 

El tem de suite, U avait déclaré à Jean-
Baptiste Poquelin, toaiour* conciliant et ré-
-sipné, affirmant la chose s a n s importance. 
qu'U tenait à le désintéresser peu a peu, de 

s e s deniers personnel*, de la recette per­
due . 

Il n serait quitte, afflrma-t-il, pour se dis­
penser .plusieurs fins de moi» success ives , 
de boire le montant de s e s appointements et 
il était bien résolu à tenir sa parole. 

Cette décision prise, il s'était vite rassé­
réné en constatant que la patronne ne sem­
blait p a s tenir rigueur à Titifi de son espiè­
g l e r i e 

Ah t s'il avait pu surprendre les regards 
que la mégère jetait parfois sur l'enfant, 
quand personne, et le petit lui-môme, ne pou­
vait s'en apercevoir, il eût été vite détrompé. 

Mais le Prince de Is Bohème vivait tou 
jours un peu dans les nuages , on a eu le 
temps de le constater depuis le début de ce 
r é c i C 

Et, au moment oit s 'ouvre c e chapitre, 
étendu h l'avant de la péniche, sur le ventre 
e t le n e t en l'air, il y était phi* que jamais 
dans les nuages . . . 

Tififi qui se tenait ass i s , non loin de la, 
jouant s i lencieusement avec Boumboum, de­
meuré son ami préféré et encore plus cher 
à son petit cœur depuis que le pauvre pan­
tin avait failli s e noyer, considérait même 
Raymond avec une réelle stupeur 

Il avait vu parfois le Prince songueur et 
préoccupé.. . mais jamais U ne l'avait vu 

Or, cet après-midi, malgré la pureté d'un 
ciel imm*culé et le miroitement ioueyx des 
rayons de soleil sur le miroir limpide de 
l'eau, qu* ki péniche fendait s i lencieusement 
«ou* l'effort d e deux mulets conduit» par Pc-
raul Raymond Bauvoir de la Haultinière 
était triste, profondément triste.... 

Et il y avai t déjà près d'une heure qu'i l 
se trouvait dans cet état, exactement depuis 
l'instnnt. où, après un brusque coude. Malt, 
apparue à trois kilomètres da la, environ et . 

du côté vers lequel s e dirigeait le Thèàtr* 
Fluvial; une hauteur a s s e z é levée que sur-
montait une construction d'abord imprécise , 
mais qu i . peu à peu, était devenus plus dis* 
tincte au regard. 

Tififi, de plus en plus étonné de l'attitude 
de son père adoptif - s'était m i s à suivre la 
direction prise par le regard de celui-ci «t 
avait finalement constaté que c'était w r » 
cette hauteur et sur cette construction que o» 
regard 61ait c o m m e rivé.. . 

Bientôt, le loud bateau passait tout près 
de l'endroit si obstinément fixé par le v ieux 
bohème et l>nfant croyait surprendre dana 
son regard quelque chose qui ressemblait 
s ingulièrement à des larmes. 

Alors, inquiet maintenant encore plu» 
qu'intrigué, il demandait : 

— A quoi penses-tu. napa ? 
Raymond Bauvoir de ia Haultinière, brus* 

quement tire de s a rêverie mélancolique, 
tressai l l i t . . 

Cependant, ce tut sans sa retourner dd 
côté de l'enfant qu'il répondit d'une vo ix 
grave : 

— A des choses . . . N e m e parles pas, v e o s . 
tu, mon chéri ? 

Et il avait continué à considérer a v e c ta 
même attention émue le mamelon que cou* 
ronnoit la maison. . . . dont Tififi. un peu déçu; 
par cette réponse, constatait alors, e n « * 
mettant à •'examiner, à son tour, l'état d e 
grande vétusté. . 

Cela avait toutes les aparenoss d'un s » 
cien caste? abandonné depuis longtemps-

Que pouvaient bien étr« ce* chose* è (Mil 
pensait Rnvmond Bauvoir de la Haultiniêr», i 
en regardant cette vieille demeure s a n s habi­
tants, se demandait Tififi, attristé à son toof 
et oui n'aurait, lui, pas sur dire pourquoi . 

(A suivre» 
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